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Nouvelles du Jour.

Un engagement a encore eu lieu, jeudi,

sur les bords du Potomac, à la pointe Ma-

thias Trois vapeurs, le Pownce, le Reso-

lute et le Freeborn avaient été chargés d'o-

pérer une reconnaissance sur ce point, de

disperser un campement sécessionaiste que

You y avait signélé, et de commencer les

travaux pour Viustallation d'une batterie.

A l'arrivée des bâtiments, aucun corps
d'ennemis n'était en vue. On débarqua en

conséquence 35 hommes munis de 250 sacs

qu'ils se mirent à remplir de terre, après
avoir eu soin de poster des vedettes. |Plu-
sieurs heures se | assèrent sans alerte, et le
détachement se préparait à se rembarquer,
après avoir achevé sa tâche,lorsqu'une trou
pe de Virginiens, évalués à 200 hommes,

sortit tout-à-coup d'un épais fourré situé à
une courte distance de la rive, et ouvrit le

feu. Les solduts fédéraux ae jetèrent pré-
cipitamment dans leurs embarcations et
poussèrent au large, laissant derrière eux

plusieurs de leurs camarades, qui durent se
jeter à lu nage. Tous parvinrent à gogner
les steamers, malgré les balles qui pleuvaient

_ autour d'eux. Quatre d'entreux seulement

 
 

ont été blessés, dont un dangercâsement. Ce

dernier est un soldat nommé Williums, qui
portait lo drapeau du détachement et se
Uouvait ainsi le point de wire principal de

“_ Pennemi. Le drapeau mêmea été percé de
quinze balles ct a eu sa hampe cn partie

brisée

Malheureusement, “ne perte sensible de-
vait attrister cette retraite si bourcuscement

effectuée. En voyant ce qui se passait à

terre, le capitaine James H. Ward (de la

marine fédérale), commandant de l'expédi-

tion, avait fait ouvrir le feu par l'artillerie

du Freeborn qu'il montait, afin de protéger

de retour de ses hommes. Il dirigeuit lui-

même le pointage d'une pièce, lorsqu'une

balle vint l'attcindre en pleine poitrine, 11

tomba en s'écriant : “ Je suis tué !” et ne

survécut en effet que peu d'instants à sa

blessure. Son corps, transportés à Wasbiog-

ton, y à reçu les honneurs des funéruilles

militaires.—Le zapitaine Ward était origi-

naire du Connecticut et servait dans la ma-

rine depuis 1823. Au moment de la guer-

re, il commandait le stationnaire North Ca-

rolina, à l’ursenal de Brooklyn. Appelé

dopuis deux mois À diriger la flotille du I'o-

tomac,il avait déployé beaucoup d'énergie

ot d'activité, et avait notamment joué un

rôle principal dans l'attaque dirigée lo 31

mai contre les batteries d’Aquia Creek. Sa

wort a produit unc vive impression.

On se rappelle qu'une descente avait déjà

dté opérée, mardi, à la pointe Mathias, jar

l'équipage du steamer Punama, qui avait

dispersé nn corps d'environ 800 ennemis.

Celui-ci était néanmoins resté dans les en-

virons et aurait même été renforcé, au dire

d'un nègre fugitif, qui assure que la furce

des sécessionnistes s'élève à près de 2,000
hommes. Op parlait hier à Washington

FEUILLETON.
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AURÊLIE.
1V.

( Suite.)

—Îll'aimait avec passion... il l'aimaie
“ae t M. Marpeau, à qui chacune

ones ro, semblait coûter “en doulou-

veux effort ; seulement. . .Îl ne savait pas la
comprendre !
—Lacomprendre ! dit Aurélie dont la

douce physionomie exprima un vif étonne-
ment.

—Oul, c'est le mot inventé par ces natu-
res superbes qui se ntent comme su-

érieores à tout, pouravoir le droit de ne
v'assujettir à rien. Quironque refuse de
s'associer aux chimères de leur orgucil ; qui-
conque ne leur offre qu’une destinée commu:
ne, enfermée dans le cercle étroit des affec-
tions honnêtes et des joies paisibles, n'est pas
capable de les comprendre et n’est pas digno
de les aimer !... Madame d’Ermancey pou-

vait-elle rester encevelie à la cam e, en.
tre son mari et oa fille, lorsque s'ouvraient
dans son imagination splendide d'éblouisants

horizons, lorsqu'elle entendait uns voix intée
rieure lui dire qu'elle n'avait qu'à ressaisir

soû indépendance et venir à Paris pour y
régner en souveraine ; sonverainc par lu
beauté et par le talent ?

d'envoyer le 7le régiment new-yorkais pour
les débusquer ; mais les bois touffus Qui
couvrent la rive en cet endroit doivent ren-

dre l'entreprise hasardeuse, en même tempe

qu'elle ne paraît pas avoir un but d'utilité
pratique bien défini.
Le télégraphe signale une autre escar-

mouche, dans une direction tout opposée.
Une escouade de 12 hommes du régimeut
des zouaves de Wallace, envoyée en recon-
naissance à l’Est de Cumberland, s'est ren-

contrée avec un détachement ennemi fort
d'environ 40 hommes. Après un feu très
vif, les sécessionnistes ont lâché pieJ, ayant

perdu 17 hommes ct abandonnant plusieurs
chevaux. Les fédéraux n'ont eu qu’un
homme tué ; le caporal Hayes, qui les com-
mandait, à été en outre grièvement blessé.

Des engagements plus sérieux ne semblent
pas devoir tarder à se produire dans cette
région, où les forces du Sud deviennentplus
considérables chaque juur, et se trouvent

partout face à face avec les troupes du Nord.
—C. des E.-U.

Ou nous écrit de la Suisse, le 6 juin :
« J'ai A vous signaleaujourd'hui un at-

tentat inouï contre les catholiques. Dans ma

dertière lettre du mois de mai, je vous an-

nonçais que les catholiques de Enint-Gall

venaient de remporter nne victoire éclatan-

te dans lue élections, et que la majorité au
Grand-Conseil leur était assurée pour deux
ans. Nous avions compté sans ln Révolution.

autorité.
dans la matinée du 3 juin.

confessionnelle.

d'un refus de la part des catholiques.

—Oh ! ma mère ! ma mère ! balbutin
Aurélie éperdue.
—Il faut être juste, poursuivit le vieillard

avec une sombre ironie ; l'évènement lui a
donné raison. . . Elle à brisé ce qu'elle ap-
pelait sa chaine, ct, au bout de deux ans,
succès, talent, répommée, bommages, elle
avait tout conquis ; ce n'était plusÀmême
femme ; la gloire l'avait débaptisée ; le nom
honnête avait disparu dans l'état du nom
illustre : {! n'y avait plus la comtesse d'Er-
mancey, il y avait Arsène Gérard !
—Arsène Gérard | murmurs Aunilie en

re nt madame Aubert comme pour rap-
peler ua autre souvenir.

==Oul. mon enfant, dit à son tour celle-ci.
Arsène Gérard et madame d'Ermancey,
c'est une même j'ersonne... Mais cela, du
moine, vous le saviez ?... Ce livre que je
trouvai un jour à vos côtés ?.. .

—Fiélas ! Madame, j'ignorais tout ; ce
nom m'était inconnu : oe titre, je le lisais

r ls première fois ; ce livre, ne l’ai pas
ouvert ; c'était une autre pensionnaire qui
l'avait mis là, et je ne congeais même pas à
le encher !
=—Comment ! chère et noble fills ! 6.

cria madame Aubert do plus en plus aften-
drie ; même ce léger tort, le seul que j'ai
eu à te reprocher en oix ans, tu cn étais
innocente

!

Et tu t'exposaie à être grondée,
ani pour une autre !~Ob ! Moasieur,

lonsieur ! poursuivit-clle en s'adroseant à
>Marbsau : of vous savies quel trésor vous faites perdre à Jules Daruel!... Je

.

Aussitdt que lo résulat des élections fut
connu, les protestants et les pseudo-catholi-

ques se sont organisés en club et ont telle-
ment fauatisé la population protestants, que
tous les protestants et radicaux (à peu près

70) ont pris l'engagement de ne pas assis
ter À la slance d'ouverture du nouveuu

Grand-Conseil et d'empêcher par cette abs-

tention la constitution légale de la nouvelle

Cette séance aurait dû avoir lieu
La résolution

prise à été exécutée avec une parfuite disci-

pline et une ruse machiavélique. Les 70
députés protestants-radicaux, au lieu de :e
rendre à l'Hôtel-de-Ville, se ront réunis dans
une auberge, d'où ils ont envoyé aux dépu-
tés catholiques un manifeste par lequel ils
exigent avant tout une révision de ln Cons-
titution, portant suppression de la partie

Pour apprécier lu jortée
de cette demande, il faut observer que Ia
Charte actuelle garantit l'indépendance des
deux confessions, et qu’elle sanctionne le
principe de la parité entre.olles par rapport
aux élections politiques. Pour appuyer cette
prétention, quelques milliers de protestants
s'agitaient duns les rues de la ville de 8t..
Gall ; In Société des carabiniers était réu-
nie, et une émeute préparée pour le cas

Des
parlementaires des deux côtés se sont réu-
nis, ob après des pourparlers de plusieurs
heures, les députés catholiques (par des rai-

 

sons que nous ne pauvons pas encore juger)

se sont décidés à céder ; ils ont consenti à
la révision de lu Charte, imais en stipulant
que cette question, sera soumise au vote du
peuple. Cette victoire remportée, les dépu-
tés protestants-radicaux ont bien voulu as-

sister à l'ouverture du Grand-Conseil, qui,
sa trouvant ainsi en nombre réglementaire,
s'est conatitué versa la nuit du 3 juin en
nommant un conservateur pour président.

* Nous cencluons de ces fuits: lo. que le
constitutionalisme et lc parlementarisme ne
sont qu'une illusion quandil s'agit des droits
d ‘4 catholiques ; 2u. que ja Révolution mar-
che en Europe!” :

Orient.

On nous écrit de Constantinople, le 20
œai:

« Dans lu réunion préparatoire qui s'est
tenue mardi 21 courant, quelques jours après
l'arrivée des membres de ia commission

syrienne, chez M. le marquis de la Valette,

les représentants se sont lornés à se souder

mutuellement et à reconuultre le terrain sur
lequel ils allaient les unis ct lea autres se

placer. Ti résulte de mics informations, que
j'ai lieu de croire trés exactes, qu'on cat,

pour le moment du moin, aussi éloigné de
s'entendre sur le fonds que eur la forme.

# La France demande pour la Montagne

un prince chrétien indigine, uvec les pou-
voira les plus étendu-, qui, gourernant

Druses et Maronites, n'aurait avec l'autori-

té turque que les rapports qu'avaient jadis

avec les puchas les un -icns émirs du Li-

ban.

meSE = onset _ —_—
   

de Sa Hautesse ant résolu à l'unanimité d

repousser énergiquement le projet d'ua

prince indigène, qui est celui de la France

et de l'Autriche. Les Tures sont furieux

contre cette dernière.

“ En dernier résultat, les représentants

des six puissances délibérantes 6e sont sépa-

rés sans avoir pu poser les bases d'une en-

tente commune, et sans pouvoir même dé-

signerle jour de la première conférence. La

réunion dont je viens de parler n'étant pas

considérée commetelle, aucun protocole t'a

été tenu des explications préliminaires

échangées entre les représentants. Comme

on peut le constater, la majorité est hostile

à lu France et ne tend qu'à porter un coup

fatal à son influence dix fois séculaires en

Syrie. Le négociateur français devra dé-

ployer toute son habilets, toute son énergie,

nous ne dirons pas pour faire prévaloir l'a-

vis de son gouvernement, mais paur le sau-

ver d'un naufrage complet. Le Courrier

d'Orient n parlé d'une seconde conférence :

nous n'en avons aucune connaissance.

Il l’a probablement pêchée dans son imagi-

nation plus qu'orientale.

 

 

Autriche.

On lit dans l'Ost-Deutscke Post de Vienne

du 5 juin:

“ Les débats de la Diète de Pesth sur

l'adresse sont enfin terminés C'est le parti

Deak qui triomphe. Une adresse sera en-

voyée à l'Empereur à Vienne. Jusqu'ici

les résultats pratiques de ce vote échappent

toute appréciation. L'adrosse de Desk “ J'Angleterre, suivant les déclarations

tris neltes et très entégoriques de son re-
présentant, vir HE. Bulwer, veut bien necep-

ter un prince chrétien, mais à le condition

exprusse gn'il ne sera pas pris parmi les in-
digènes. S'il était question d'un pareil
choix l'Angleterre le rejetterait de lu

manière ln plus absolue, et demanderait

pour lu Montagne un vrai pacha ture, au-

près duquel elle consentirait cependant à
plucer un mustéchar (conseiller) chrétien,

soumis, comme de rnison, ainsi que le pa-

cha, à l'autorité supérieure du mæchir de
Beyrouth.

* Quant à la Russie, elle se plaint de la
condition diétestable qui était faite, dit-elle,

auxchrétiens schismatiques de laMontagne
par les catholiques marunitus, et demande,

vn ‘conséquence, encouragée d'ailleurs par

des promesses d'appui du la protestante Al-

bion, un prince non fndigène et du rite pho-
tien!!!

+ La Prusse luthérienne croit naturelle-

ment comme les autres qu'un chef non-indi-
gène serait celui qui conviendrait le micux
à la Montagne,

« L’Autriche abandonne la Turquie dans

la question : elle veut, comme la France,un
prince catholique indigène.

“ Enfin, dans un conseil tenu à la suite

de cette réunion préparatoire, les ministres 
m'y connais. . . c'est le bonheur de sa vie
qui se passe en ce moment à sa portée, et
qu'il ne retrouvera plus !
M. Marbeau ne parut pas avoir entendn

ces dernières phrases, et reprit avec sa gra-
vité habituelle :

Maintenant, Mademoiselle, vous savez
ce qu'il n'était plus possible de vous laisser
ignorer. Madame d'Ermancey a échangé la
calme et modeste vie de famille contre l’ar-
dente et capricieuse vie d'artiste. Sous un
autre pom que le sien, elle à publié des ou-
vrages que l'orgueil del'intelligence et du
cœur a prie pour catéchisme et pour cede ;
elle a plaidé cause de sos passions révol-
tées qui ont fait son tourment etson génie.
Il n'est pas une imagination de vingt ans qui
n’ait tressailli au contact de ces pages en-
flammés ; pas un lecteur, jeune ou vieux,
enthousiaste ou désabusé, qui ne sache quel
nom réel se enche sous celui de Arsène Gé-
rard... Comprenez-vous à présent pour-
quoi la fille de cette femme, si innocente
qu'elle soit de ces entrelnements, ne peut
pus épouser un homme prêt à entrer dans
une carrière où fout est régulier comme ie
devoir, recueilli comme le travail, silencieux
comme la vertu ? Comprenez-vous pourquoi
celts existence bruyante pèserait eur celte
existence paisible, et pourquoi enfin, au lieu
d'âtre pour Jules un appui et un secours.
vous series pourlui un empéchement st un
obstacle ?

Pondaot que M. Marbeau parlait, le viga-
ge d'Aurélie, encore baigne de larmes, s'é- 
 

porté. Aucun des deux partis ne nous offte
une solution; l'un et l'autre demandeot l'isp-
possible, et tout l'availtäge que présents”
l'adoption de l'adresse, c'est que, comme on
dit, les négociations ne sort pas rempues.”

meeresre

Rapport de l'Ecole d'Agriculture et de la
Ferme-Modèle da A Anne, peur

l'année 1860.

Coxerasiciré:

( Suite et Fin.)

Le mude de comptabilité que nous sui-
vions convient à un grand établissement qui
veut faire des expériences et en rendre
compte. Mais pour une putite exploitation
dont le chef n'a besoin de se rendre com,
qu’à lui-même, nous en avons un autre beau-
coup plus sissple, que tout cultivateur ayant
un peu d'instruction peut tenir. C'est celui-
IX qui est enseigné nux élèves

omme ces diverses formules ne sont ens
core qu’à l'état d'épreure, je m'abetiendrai
d'en donner des modèles dans ce rapport.
Je pourrais le faire une autre année si la
chose puuvait servir à d'autres.

Jusqu'ici la comptabilité de In ferme à
été très imparfaite. Elle se bornait à pré-
senter un état des recettes ct des dépenses,
l'entrée et In sortic des produits en grains ot
animaux. C'était déjà beaucuup sans doute,
mais pas assez pour donner une idée com-
plete du véritable état des choses. En fait
de comptes, la simplicité et la brièveté sont
plutôt des défauts que des mérites. Une
bonne comptabilité agricole doit être en nue!-
que sorte historique, tenant note de tout ce
qui peut intéresser le sucvès d'une spéoula- ‘
t'on ugricole quelconque,

ÉcoLt.

Pendant l'annéc échue le 31 déc 1860, maintient les lois de 1848. C'est done l'union
personnelle pure. Personne, de ce côte-ci
de la Leitna, ne saurait accepter ce princi-
pe. Ev effet, l'union personnelle nc saurait

être admise que sous les deux suppositions
suivantes. L'uné serait que le monarque
est souverain abaolu, et que dans les deux

moitiés de l'empire, sa volonté seule gou-
verne. Ce serait l'état de choses de 1859 à
1861, le système Bach. Dans l'autre de ces
deux hypothèses, le monarque serait souve-
rain constitutionnel dans une moitié de ses
Etats, ot dans l'autre souverain absolu ; de
sorte que dans l’une, la population serait

tenue d'exécuter, par ordre, ce qui a été
décidé dans l’autre: ou bien encore, que la
moitié gouvernée d'une manière absolue

fournirait les moyens qui permettraient d'é-
luder les résolutions de la partie constitu-

tionnelle ou de les regarder comme non

avenues, Co serait à peu près la situation

d'août 1848, sauf quelques modifications, le

système Metternich. Mais nul homme poli-

ques constitutionnel avec deux ministres des

finances et de la guerre, ete. sans avoir Ia
conviction de la ruine inévitable de l'État
autrichien. Nous ne savons donc pas, en vé-

rité, pourquoi, dans la vicloire du parti de

l'adresse, nous verrions un meilleur résultat

que si le parti de la résolution l'avait em-

clairait comme d'une pensée nouvelle.
—Je vous crois, ct je suis prête à vous

obéir, dit-elle : je suis préto à ce sacrifice
plecuil vous | araît nécessaire à l'avenir de
w aruel. |Qu'importent d'ailleurs mes
sentiments d'hier ? ils n'existent plus ; il en
est un qui se révèle A moi et qui doit absor-
ber tous les autres ; il est une place quej'ai
laissé vide et que j'ui bite de remylir...
Par grâce, Monsieur, oh est mon père ?
M. le comte d'Ermancey n'a pas quiité

an maison de campagne, à Sarnage, près de
Valence.
—Et pour aller lh, combien faut-il de

temps.
Environ trois jours.
-«Je veux y être dans trois jours; je

voux partir ce soir ; mais hélas ! reprit-elle
plus tristement : que suis-je aujourd'hui
pour M. d'Ermancer ? saiteil encore que
J'existe ? m'aime-L-il encore ? mon long ou-
bli, ma coupable indifférence, n'ont-ils pas
fait de moi une étrangère pour ce foyer qui
ne mo reconnaltra plus ? ce cœur que j'ai
froissé rm'accueillera-t-il ? ces bras dontj'ai
fui l'étreinte re rouvriront-ils pour moi ? qui
me guidura dans ces ténèbres ? qui m'upar-
gnera dans ce dernier malheur : être repous-
séo par mon père !

Pour toute réponse, M. Murbeau ourrit
von bureau, entira uns lettre cacheteu et In
donna à Aurélie :

- —Vous pouvez la li:e, clie est pour vous, ( ressemblent à ces torrents du nos Monag:

lui dit-il.
La lettre ctait de M. d'Hemancey, of 

tique ne pourra se figurer ua seul monar- P®

huit élèves ont friquentd l'écolc, un de
Montréal, trois de Rumouraska, un de Si..
Thomas, un de in Rivière-Ouclle, et deux
de l'Islet. Il n’en reste aujourd'hui que trois,
avec un quatrième de la Mulbaie qui est
entré au mois de janvier.
Cing sont partis pour diverses raisons :

deux sont retournés dans leur famille pour
aider leurs parents, un est entré dans l’en-
seignement primaire, les deux autres n'a-
vaient ancun goût pourl’agriculture.

11 n’en est pas uinsi des quatie élèves
d'aujourd'hui. Ils eont sérieux ct parnissent
être de bonnes vocations agricoles. L'un
d'eux & fuit un bon cours d'études classiques
dans notre collége, un second a étudié deux
ans à Québec, les deux autres sont arrivés
avec une instruction primaire peu avancée
malheureusement; mais à force d'anplica-
tion ct de bonne volonté ils pourrout du
moins supplier par la pratique qu'on Yes
force de suirre, à ce quo Ja théorie ne leur
dopneræ qu'imparfaitement.
En restant à Ste.-Anne le temps fixé par

le programme, nos élèves pourront recueil-
lir les principales notions pratiques qui sont
indispensables à un cultivateur. Les étu-
des sciontifiques d'application sont alternées

r des occupations pratiques. Ils sont em-
ployés dans la ferme commedes fils de cul-
tivateurs le seraient dans leurs familles.
Les moyens matériels d'instruction se

composent pour le moment, la. d'un bon
choix de livres, cartes et tableaux sur tou-
tes les branches de l'instruction agricole.
20. des cultures, des Lestiaux de ln ferme ,
et des bâtiments divers consacrés à l'exploi.
tation. Jo. d'un bon choix d'outils pour

d'une date déjà ancicune. Volci es qu’il
écrivait à sa fille +

“ Ma chère enfant, j'ignore si ces li
vous parviendront. D'après ma volonté
formelle, elles ne vous seront remises qu’au
moment où vous vous souriendres de moi.
Dieu veuille que ce souvenir, éteint aujour-
d'hui, ne soit pas réveillé dans voire âme
par un malheur où un chegrin !

“ Je ne vous en veux pas. Vous m'avez
référé une autre affection que la inienne à

je ne puis ni m'en étonner ni m'en plaindre +
velle-là | arlait un langnge que je ne sais pas
parler.
la faculté d'exprimer pius qu'elles nu re-
sentent. 1 y en a d'autres qui out le tour-
ment de ressentie plus qu'elles ne peuvent
exprimer. Un jour, peut-être. sous recun-
vatres... Ah! que ce jour n'arrive jamais,
s'il doit vous coûter un soupir où une larme !

* Ce qui m'afflige le plus, won enfant, ce
n'est pas la pensée d'étie si longtempe sépa-
ré de vous, ce n’est pra même cette eruells
préférence qui donne à votre éloignement
un can tore dinjustice, Cleat l'idée que
pendant cetie longue séparation, n'enten-
dunt | as parler de tnoi, Vous croirez que je
we vous aime plus, peul-btre même, que je
ne vous ui jutünis aimée. Vous vous trom.
poriet, Aurélie : les tendrossex axpaneives
et sonores, pui ont trot de prises sur les jeunes cœurs, sont inégales et mobiles ; alles

ne,
qui tarissent en tempo de calnte, et ne valic

socntent que*j nr leo crager. La micane n'est

Il y n d'heureuses natures, qui ont

’
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Le l‘ranco-Canadien.
_ : — = eee 

J'ose me flatter que ce rapport, malgré ea
longueur, trouvera auprès de Votre Excel-
lence un indulgent sceusil. Ls Gouverne-
ment de Votre Excellence, j'en suis intime-
ment convaincu, s’est trop vivement intéressé
à ln. prospérité de ce pays, of a trop fuit
déja pour le développement de ses. inépuisa-
bles richesses, pour ne pas voir avec quel

‘Gebriques les instriancnte aratuiges de pre.
wire nécessite, en attendant qu'une allocu-
tion plus forte permette d'ouvrir un atelier
qui puise“ oBrir aux culdvateurs des mo-
dêles dinisuments perféetionnes, et aux
«lèves des moyens d'appliquer les théories
da construction.” (Prospectus).

© Lo chump deapériences attend nusei le
même sveours s'uuvrir, de même que
lesjardin L'établisscinent d'un jardin pota-
ger propre À toutes les démonstrations du
jardinage, «th la culture des arbres frui-
tiers no peut se fuire sans quelques dépen-
ser. Jusqu'ici il n'a pas été possible de faire
autre those que les travaux préparatoires ::
at iis ont été très coûteux. Le collége ntta-

* “he unc grande inj'ortance à ce jardin. La
“dlture des arbres fruitiers et le, jardinage
sont le complément u'une ferme destinée à
devenir modèle. |

* S'altocation de IB6s4% été de. 8604 001
Les dépenses de l'Fcole sont comme suit : |

  

vouée à a p
du plus utile des arts, de celui qui seu! ga

puissance.

Collège de Ste. Anne,
le 3 mai 1861,

J'ai l'honneur d'être,
Milord,

De Votre Excellence,

lc tres linmble ot obdissant serviteur,

F. Picote, Ptre.
 

Directeur, pension comprier…. Ho oo! cu . == ee
Professeur. :
In serviteur, : sooo Je Sranco- Ganadien.
Chalf2ige et celairage, .. 40 00!
Impression du Pro<pectue, français et an!vd 33°78 ST. JEAN, 5 JUILLET 1861.
Fapetenien1. 632)

——_l
“Le montant de lu dépense est de 8740 07
* Moine reçu par l'ailocntion 604 12

A NOS ABONNES.

Nous prious ceux de now abon-
Law aut o lu charge du college $133 95 pru *A
La rollege se trouse done en dette de nés qui nont pas encore pay

$135,95 pour le soutiendo cette coole, mal. pour leur première année de le
gré le réduction dus dépenses à leur (Jus! faire le plus tôt possible. Nous
simple expression. Ni l'ailoeation de celte ;
wunée ne auffit pus pour couvrir ce déficit, |lettr serous très obligés.
et pous rassurer l'existence de l'écule à l'a- i” . : er d'u
vein In corporation sers dans la pénible | Ceux qui désirent puyer d’a
nécessité de la fermer. Que Votre Excel-|vunce pour profiter de la déduc-
leuce, veuille bien me pardunner cette ne: tion sur leur abonnement, doiventclaration , je la fais à regret, Pour une . lus ;
œuvre qui n'entre pas directement dans le le ftire sous le plus court délai.
earcle de sca atizibutions, ln corporaticu ne -
se cuit pas obligée d'uffrir plus que son bon
vçuloir et le fuibic concours de son dévou-| L'Eleotion du Comte de St. Jean.
ment.

31 surait inutile de faire remasquer à Vo- |
tre Excolleuce que le putit nombre des dle: iy.
ves ne prouve rien contre l'inscltution nou. parce que tout le monde croyait à une élec-
velle; il ne proure qu une seule chose, c'ert -

que la névessite de l'enseignement agricole tion par acclamation. Cependant, mercre-

+0 -

Hier a eu lieu la nomination pour cc Com-
L'assemblée n'était pas très nombreuse,

 

  
! tria M. Chajeleau, qui (wobablement le
voyait et en entendait parler pour la jre-
mière fois, d'exposer ses prineipes politiques
Jusqu'à ce que vint le dimanche qui ne vien
dre pas

Nous avous eu beaucoup de plaisir à
écouter M, Chapeleuu, qui paris avec fuck

uc satisfaction une institution naissante !,. . 2 A A de
ne |lité, abondance, et qui n'a dit jei aucune des

neEen|énoraités qu'on lui u fait dire ailleurs. Car,
rantit aux madons le bonbeur et ls vraie |il faut dire que c'est toujours le même M.

'Chapeleau dont le gouvernement fait un
| martyr, et qui va défendant ses amis, de St.

Jérôme iù St. Césaire, avec un zèle et un
dévouement dignes d’une meilleure cause.
Nous souhaitons qu'un talent incontestable
soit quelque jour employé micux qu'aujour-

d'hui. M. Laberge fut invité à lui répon-
dre et tâcha de le faire à la antisfaction de
l'auditoire. Quand viut la division, du côté

de M. Bourussa se trouvait. tout le monde,
et du côté de M. Dozuis.. . personne.
L'officier-rapporteur n'eut pas de peine à

leavoir qui avait la majorité, et le poll fut
demandé pour M. Dozois. [L.es ddbuts de
or monsieur ne sont pas beureus.  Incapa-
bin de dire à demande ce qu'il pense,il nous
la rappelé la célèbre réponse de M. Brodeur
qui, de crainte de se compromettre, deman-

 

é dait vingt-quatre heures pour dire son nom.
Malheureusement, il n'aura pas toujours MM.
Chapeleau à ses trousses, dans la Chambre

(et ailleurs. Lt le dimanche donc, le grand
dimanche qui doit Etre témoin d'une décla-
‘ration de principes de M. Duscis ! Ut n'y a
[qu'un dimanche avant la voration ct la pro-

clamation, et il u'y u pas d'ussemblée de
Comté ce jour-là. Évidemment, c'est à St.
{Valentin que sortiront ut éclateront les prin-
icipes Duzois ; muis ce monsieur oublie qu'il
ly à cinq paroisses dans le Combi, ut qu'il ne
se présente pas comme conseiller municipal,
mais comme représentant du Comte de St.
Jean. Le dimaucLe, le grand dimanche,
M. Doric ne viendra-t-il pus trop tard, !
après l'élection ? Il y à si peu de temps |

  

CONTE DE MISSISQUOIL.

Nous recevons du Comté de Missisquoi,

In correspondance suivante. Nous présen-
tons nos remerciments à l'ami qui a bien

voulu nous l'adresser.

Messieurs les Collaborateurs,

La nomination pour le Comté de Misais-
noi eut leu a hier, (2 juillet.)

Lite. P. H. Moore de Se. Armand West,
secondé par Louis Bourdon, écr, de West
Farnham, Je. O'Hullorau, éer.,
avocat de Netsoavilte Thomas Wood, écr.,
de Dunbam-Flat, fut proposé par Abel L.
Taylor, éer., secondé par James Lee, écr.
La pluie obliges les orateurs à être aussi
courts que possible. Une majorité considé-
rable se rangea du côté de M. O'Halloran,
dont le su est presque certain. James
M. Ferree, écr., de Montréal, l'ex-représen-
tant de Brome, voulut adresser la parole
aux électeurs à l'appui de la candidature de
M. Wood, mais le lon peuple refusa de Pen-
tendre.

Aurisque de différer d'opinion avec notre
correspondant , uous nous permettrons de
conseiller aux électeurs du comté de Missis-
quoi de voter pour M. Wood de préférence
à M. O'Halloran qui, si nos informations
sont exactes, (et nous les tenons de très
bonne source,) aurait, depuis quelques an-
nées, non seulement changé de politique
mais aussi changé de religion.

Nous'dirone done à nos lecteurs dans ce
comté et surtout à nos lecteurs catholiques
qu'entre deux candidats ministériels et pro-
testants ce qu'ils ont de mieux à faire c'est
de voter pour celui qui est ministériel par
conviction et protestant de naissance et d'c-
ducation et de répudier celui qui ne peut
avoir aucune conviction religieuse ou politi-
que parce qu'il aurait renié l'une ct l'au-
tre, si, comme les électeurs de ce comté
duivent le savoir mieux que nous, ces repro-
ches qu'on lui fait sont bien fondés.

 

 ———.

MENBRES ELUS.

BAS-CANADA.

 

pratique n'est pas cnovre assez générale-

|

di soir, le bruit se répaudit que ML. Morin pour trouver vos principes avant lu fin de
ment com,risk. Cette indifference ne sur-| ayant succombs dans le Comté de T'errebon.‘l'élection. | Argenteuil... Abbott... preudra jus ceux qui savent qu'en Kuroge,|ne, le Comté de St.
*cs premières écoles d'agriculture ont eu À
Jutter contre le même obstacle, et se seraient
même brisées contre cet écueil, si le trésor

. pablic ne su fut libéralement ouvert jour
yer la pension des élèves. C'est ce qui a

eu actuellement en plusieurs pays, princi- |
palement en France, où l'État paie la jen-
nos, le logement et l'instruction de plus de
niinte cents clèves do DO fermes-écolessans |
compter ceux des (rois écoles impériales. |
Outre celu, chaque école a droit À 400 fr. |
romuu) prime d'encouragement es faveur,
de-son meilleur « lève. Ces 50 fermes-évoles ‘
abeorbant ainsi une somœe de $131,250,
roit 325° chucune. De tels soc urs ont

“fini trivmpher de l'iudifférence ; les éco-
leg d'agriculture ve sont remplies de jeunes |

* gèas qui vont chaque année porter au sein |
dea po, ulations rurales, d'où île sorteut, le «
goût de l'agriculture, avec in connaissance
des procédée noureaux qui «a font une oc.
cupation sérieuse ct lucrative. .

Fant que l'Agriculture n'offrira pas à la
jeanease de nos campagnce les chances d'un
«venir qui puisse flatter une legitime ambi-

* thon, il ne faut pas s'attendre que l'enseigne-
ment agricole s'implentera ici de lui-même
sans socours étranger. Les avantages qu'il
“ie aux jeunes gens destinus aux travaux
Jus champs, ne rout pas encore asce évi-|
dents pour engager leurs familles à se pas-

 

 

 

{ Ét bonne contenance ; et sur la demande de ;

Jcan aurait l'honneur . Nous ne auvous dans quel bot cette can- Bellechasse . . . .. .Rémillard. . ..
de voir se produire devant lui une nouvelle | didature à été inventée. Si c'ust pour ii. Chotemuguay . . . -Starnes
candidature de M. Morin. Nous sommes ‘ner lu populurité de M. Bourassa, on s'y Dorchester..… . Langevin ile.
informés qu'un officier salarié du gouverne-! rend mal, car nnc élection par une majuri- 7nnerommertile.,ment, employé à lu perception du revenu, |té écrasuute lui fera plus de bien qu'une Ldose ion.. .A.Archambault
s'est rendu ia Montréal mereredi soir, pour [élection par acclamation. | Montréal (Centre)Rose . .. .. ...
faire cciore la susdite candidature, et en est

|

Le Csmté va choisir entre deux cultiva-i = (Eat). Cartier.
revenu hier matin avec deux jeunes mes-! teurs, dont l'un approuse le gouvernement | v *

ar

Ouest).MeGeei ; .  ; Montmorency. ..Cauchon...sieurs de Montréal qui, sans doute, venaient

|

et épouse toutes ses fautes, taudis que Pau| Noncoreille Bureau...
sonder le terrain. Ces Messicurs, MM. Du- ‘tra lui refuse va confiance ; dont l'un à une Québec (Ouest). . Alleyn....….
veruay et Chajelenu, s'aperçurent hientôt

|

expérience de sejt années de vie partenien- | Trois-Rivières. . + Turcotte. oo
que le cas était disespéré et qu'autant valait ‘tuire, tandis que l'autre ne sait pas encore | Trrrebonn<. Labrèche-Viger
manger ls lune. Alors, on réunit un petit quels aout ecs principes, ct attend un Jit HAUT-CANADA.
coascil d'amis, lequel conseil après une lon- | manche pour les développer : «ont l'un peut| Brockville. . … . Sherwood...
que délibération, resolut avec une touchante «expliquer ct ac défendre, tandis que l'au-; Complon... Pope... .
unanimité, de proposer... ... M. Dozois, tre a Laois d'un interprète. Le Comé; Cornwall... .... J.S.McDonald
de St. Valentin. Le candidat était trouve5, pourrniteil hewites ? , Durkam (ucst) Munro...ut ; . Glengary … D.A.MeDonaliay avait Plasdents à weg; - Kinguion. JAMeDonaid11 d'agiseni u 4 sans, le con. 0 " co. Cadding......
ses! ne pourant faire scul une. clection. On, Comte de Napiersilic. ; Fine. Co Ryker, cee

Nous venons d'apprendre que M. Burcau i Northumberland, } Cockburn
Voffvier-rapportcur, M. Bourassa fut pr.po- a cli élu par acclamation, bier, a Napicr- | (Ouest) s.
sé par MM. J. B. Morcau, de St. lean, Jos. ville. Ce résultat ne nous étonne pas.» Mal OtartsSad.So CET
Bisronnette, de St. Valentin ct L. L. Roy, gré les forts inouis de certaines gens pour, Wellington (Bud)Btirton..
de Lucudie ; et M. Dozois eut pour parruine, mettre au jour Une candidature moinistériel- | _
MM. E. Bourgevis et Larocque, ce dornier le, une paruille troucaille n’a pu être faite
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Comte d’Iberville.

  
COMTE DE RICHELIEU. .

Ou uous informe que lo Dr. Dorien de
Be. Ouss a de grandes chances de suce-

COMTE DR QUEBEC. "CU
MM. De Blois, Evanturel ot Freep

sont les eandidats.- “Ia levée des mainefee
favorable à M. Evanturel,: oppestonsiste.

: QUEBIC IsY. oa
Le Canadien dit que ln majorité fut très

furte pour M. Huoi à la levée dus mains iy
our de la nomination. ve

COMTE DE RiMOUSK), “
La nomination a eu lieu lundi le ler cou-

raut. M. George Sylvain e M. Joseph
Caron sont les candidats, Le premier -est
ministériel et le second oppositioniste. Lg

levée des mains à été favorable à M.
Sylvain. . -

COMTE DE ST.HYACINTUR,
Lundi a eu lieu la nomination:

Comté. L'hon. L. V. Sicotte fat
par Messieurs Turcotte M. D. Le. Marin et
Che. Péloquin et M. Morison par Messieurs
John Chamard, Jos. Poulin et L. Bernard.
À la division l'officier-rapporiear déclara
majorité en faveur de M. Siootte. :

COMTE DE BEAUNARNALS. Le
La votation pour ce Comté s'est terminée

hier. Nous n'avons encore que le résultat
du premier jour que nous donnons plus bas.

Ouimet. . Daoust. Denis.
Beaubarnais.... 130 116 2.
St Louis...... 58 148 82
Ste. Cécile... ..…. 37 28 6e
St Thimothé... 53 + 103
Stanislas... . … 8 2 0

280 "315 418,
COMTE DE MONTMAGNY,

M. Gendreau, de 81. Thowas, se présente
st opposition au Dr. Beaubien.

COMTE DE SHEFFORD. _
Lundi dernier, M. Blanchard fut prepo-

sé par M. A. Besucite sccondé par M. E-
Morrison écr., M. Huntington fut propose
par M. Doherty secondé par le Dr. Cass-
vent. M. Huntington a eu la majorité à la
levée des mains—Advertiver. 1

-—©rm en

Nous avons remarqué dans notre deraser
numéro, une faute ou pluiôt une omission
typographique assez ‘importante pour être
signalée.
Le dernier paragraphe de l'articleiedtu-

Ie : Rectification, doit sc: lire comeiui:
“ Nous dirons en outre, gfe M. Lubarge wa
jaucunement contribué A la réduction du
rapport de cette assemblée cf qu'on a eu
tort de le lui attribuer“ L: nom dé M.
Laberge avait éui omis, par le compositeur,
dans le paragraphe en question.
tee

CONCERT A CHNANBLY.
Nous avous eu le plaisir d'assister, mer-

credi soir, à Chambly, à une soirée mussen-
le et dramatique donnée dans la salle du
Collige, par les amateurs de cette localité,
vous la direction de M. Sabatier, |‘

Avec lus talents qu'ils ont déployé et un
‘pareil guide, les amateurs de Chambly de-
| taient nécossairement réussir. Ausai - la

  

5 Juillet

ver du lourt services pendant deux où trois 'étant le maire do St. Jean.
i le ter vux-mêmes À suivre cette |re, * poets jou la place à M. Îoxois, lequel déclara

Je prendrai dune, eu terminant, la liberté qu'il n'était pas préparé,

dans lu Comté et l'un a du revoncer à un
M. Bourassa purla quelque temps, puis | projet aussi louable.

Nous félicitons M. Bureau de ce sucres
v qu'on venait qui n'est qu'une digne récompense de an ; MENtE, paraît-il, de jour en jour.

‘le vecommmnder à Votre Excellence. la contre son attente, den faire un candidat, ; conduite passée ; nous félicitons également

LL, ; soirée de mercredi a-t-clle obtenu un swecds
La majorité qui ve prouonga le jour de ln brillant dunt ils ont raison de s'énorgueillir.; nomination, en (aveur de M. Dufresne,aug- ; La Cantate, composée l'audernier par M.

Sabatier. en l'honneur du Prince de Galles
CONTE DE SOLLANGES. à êté chantée d'une manière ravissante pareration d'un certain nombre de beurs(s en : et qu'il développerait ses vues dimanche (eee électeurs ct nous les remercions d'avoir Le Dr. Museun à eu une forts majorite a

levee des mains sur son concurrent, M.
- ; Coutlée. :

AvidKibooiewating phebrupala ve pigun ne
wane! de IAgnenlture. ‘juge à propos de le dire. En atteudant, il utile à son paye.

toute la troupe composée d'à peu près trente
{personnes des deux scxes. :
; Nous avons |artioulièrement admiré le
 

—ex
 

 

 
 

race Te ee

m'ont “té cruellus : pourtant, je vous remer-
cie. le mal que vous m'uvez fait, A l'ai

|

fait autour de lui la solitude et le vide. Simérité. (râce à cette juste expiation, je | cet espoir n'est pus trompé ; si vos prières
deviens mous indigue de l'affection qui jet vos larmes ramenaient 3 Sernage mada-mest rendue. Vila, ajouta-tclle, en mon-, me d'Ermancey ; oi, fatiguée de sa vie fié-trant la lettre de M. d'Ermancey, voilà le! vreuse et dévorante, elle partait avec vous,baume que j'emporterai sur mon cœur et alors, je pourrais vous rendre tout ce quejequi guérira mes blessures. vous enlère aujourd'hui. Le monde ne se-.S'udressant ensuite a madame Anbert, elle

|

rait pas plus inexorable que: celui qui à seu!lui dit, d'une voix moins assurée: Madate, | sur elle k droit de grâce ou de châtiment.

| possible le retour de celle dout l'abandon apas ainoi : elle ce nourrira du sus privations que si vous me redemandez. D'ici la, pour-!
et vivra de vus blessures. Du fond de la tant, mes mesures seront prises pour pré-
retraite où je vuis m'enformer pour toujours, server votre adolescence de dangers qu'elle
Je suivrai, à votre insu, chacun de vos pas| ne soupçonnera pas. Avant douse ane, vous
dane la vie ; mais je n'y interviendrai point, serez placie dius unc pension sire. Ju laisse
et vous serve libre de croire quee je suie de- ‘à Paris un homme excellent, M. Marbeau.
vent pour vous un ind ffcren*, un étranger. qui m'a déjà rendu de grands services, et a
Fardoanvs noi cette dernitre terté a une | qui je confiv cette lettre comme je lui ni
affection ancconnue. l'ardonnce-moi de res confié mes douloureux secrets. Sans me
fueec les miettes de «et amour filial que nommer ni se trahir, il saura où vous êtes,
J'eusse savouré avec tant de delices dans 'et pourra supplier de loin l'autorité | ater- les dernières lignes de cette lettre expriment Le monde, d'ailleurs, oublie vite ; d'autresvoute.on plénitude. Tout ou rien, telle ext ‘nelle. ‘Un jour, peut-être, il lui sera donné uncqvagneiespirance qui m'impose un devoir renommées, d'autres œuvres, d'autres éclats
‘a devise des vrais cœurs de pères. leurs d'épier dans votre cœur le réveil d'un sentis| de plus. Avant de partir pour Sernage, il le distrairaient bicntôt : Arsène Gérard dis-aentiments et leurs bonheurs s'ama-sent jen. ment, qui, j'en suis sûr, n'est qu'endormi : est une personne que je dois voir et qui se‘ paraltrait à son tour et redevicodrait mada-tement, jour par juar, comme le trésor des ce jour-là, il vous remettra ma lettre ; ce ‘décidera peut-être à y retourner avec moi. me d'Ermancey. Sa fille, au lieu de subir*  avares : il se vurtupusent de cette jo-session : jour-là, mon cnfant dites-vous bien que je |Jerne puis différer d'un instant l'accomplis- ‘une injuste maisinévitable solidarité, rentre-dr tous les instants. de cette intimite de Vous nime et que je vous tends lus bras. ‘sement, helns | trop tardif, de cetic mission | rit dans les conditions communes :- tout10 ites les heures, qui confondent peu à peu! Mais ce n'est pas tout encore, Aurélie : ei|ancrie : voulez-vous m'accompagaer chez serait changé, ct l'honnête homme dont vousduux vxistencves et Jeux Ames, ct non pas ce bonheur doit m'être accordé, je ne veux médame d'Ermancey : ! deviendrez la compagne pourrait mareber‘de ces vuirorues rapides qui scublent déro- pas, en vous retrouvant, vous ravirà celle: —Oui, mon enfant, je suis prète. ‘au bot, le front haut, sans qu'un fantôme im;
Ldes à d'autres soucis, à d'autres liens. Qu'i. que vous m'aves préfére. Elle aussi, alors, En ce moment, M. Marbeau se rapproche : Portan vint l'arrêter en chemin. !rais-je faire auprès de vous ? Vous derman- , aura peut-être reconnu le vide de ce qui! d'Aurélic. Depuis

  

 
le commencement de’der‘ une furtive va esse, et profiter, pour l'entraine et l'enivre aujourd'hui: elle ausei,!

l'alitenir, des moments ok vous series svuie? dans ses heures de désabusement et de lassi-
Faire Géchir voter jeuve intelligence à cos tude, tourncra ua regard de regret vers le;
inturaitiquers bisurres, sÎ différente de ce toit qu'elle n quitte. S'il en était ainsi, mon

: ue vou, Yelres parti vus compagnes ? enfant, dites-lui que ma maison lui sera tou. ©
Ferdi asi de fruit de mon sacrifice sans jours ouverte ; itcs-lui qu'à ce foyer qui
en'emadndrie Mumerteme P Ah * malheur à vous aime, il » aura toujours deux ‘places 3
l’etfant ent le frome de qui lon peut distin. ln tdtre et le sienne. ‘
goer les baisers de son père de rox de w “ Le comte Maunict D'Ennaxcer.”:

\ "mère * Il en 6st de ces tendrev:cscommede

|

Aurelie jressa cette lettre eur ses lèrica
ces jumeaux qui viennent an meade fics I'un avec ume aeuse ardeur. puis elle dut à M.
a l'autre, et qu'on tue en le* «-parant. Matbcau :

| « Non, Aat- he, je ce Tous verrai plus" --Mangeur , planeurs de ves paroles

 

111 ne sera pue dit qu'un dernier meyen se: larmes... Oui, elle viendra, j'en su

comte d'Epsiancey un pa:sage qui m'a frap-

|

futes .

——Vous enteudez, Madame * dit Aurelie,

—
—Alles, son enfant, lui dit-M. Marbeau

avec uu attendrissement qu'il n'essayait plus
de cacher; alles, et puissiez-vous réussir
Jamais cause plus sainte n'a été confiée à
des mains plus pures. Ange de réconcilia-
tion et de paix, si la bénédiction d'un vicil-
lard peut vous r, recevez la
mienne : je vous aime et vous bénis ! .

Aurélie entraîna madame Aubert. Elles
remontèrent en voiture et franchirent rapi-
dementla distance qui sépare le faubourg
Saint-Germain de la rue de Courcelles.
Pendant le trajet, le visage de mademoiselle
d'Ermancey était oi tb que madame
Aubert en fut effrayée et lui dit à plasieurs
reprises

—~—Ma chére file, je vous en
vous livres pas trop A cette
La déceptionserait si cruslle
—Elle viendra ! Elle m'accompageera à

Yornage.. Je la erois, jo le vais, murmurs
Aurélie, avec une exaltation qui n'sdmettait

coqyure, ne.

 eettcscène, il était facile de voir que sa ri. : dontle regard allait de M. Marbenu à ma-
fléchi| dume Aubert. J'accepte avec joie ce pre-antles grâces ct In douleur de mademoi- «age et cette promesse, noo pour mol, qui;selle d Ermancey. Co “Re veut rien, qui Ne suis rian, mais pour ma—Mademoiselle, lui dit-il, je duis accom- mère, que je veux aimer ct respecter tou,plir toute ma tâche : mais elle cet trop pd- | jours : pour mb mère, dont rotronvenible pour que Je vouille encore lexagérer : image chéric un moment effacde rmes,

“tre ;sera prisenté de concilier mes deroirs avec! elie ne résistera pas aux supplications de sa.rot sentiments et cous de Jules, et que ie lille, à cette voix douce ct rophétique quil'aurai repoussé. dl y à dans le lenre du'l'appelle encore à travers annees cu‘
T1 n'y a pas un instant à perdre.fr tout comme “ous - il» indique comme

|

Patton, aitons cher rex mère © |

pas ie doute. .
Elles arrivèrent à l'hôtel de madame

d'Ermancey, Aurélie s'élanga la première.
Mlle mère ! dit-elle, cn passant à la hôte

devant le concierge.
Celui-ci ne l'avait jamais vue : il iui.de-

manda qui elle était. Elle fut obligée de ss
nommer. .
—Madame cat partie @ malin, dit-il alors

de cet air Impossible qui donne aux mauvai.
| ses aoutelles quelque chose de plus dera
sant.

—Fartie : s'écria Aurche en pâlissent.
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passage intitulé : Ze Chœur des Dames exd-

1881

  
euté avec un estrain el use perfection qui |
Jui attirèrent un tonnerve d'applaudissements :
et lui sagnèrent les bonneurs d'une répéti-|
sien. ;

Les volus ont été admirablement chautés
et la jeune personne chargée de la pastie de
premier Soprano, 8 surtout excité notre ad-
tWiration par la richesse de um voix, dont

plus d'une cantatrice de profession serait
envieuse.

M. Sabatier présidait au piano et exécuta
dons les intermbdes, plusieurs morceaux
brillant.  Dird qu’il les a joués à perfection
<a serait exprimer ce que tout le monde sait
d'avance. Les applaudissements dontil est
accueilli partout, ne lui ont pas fait défaut
dans cette circonstance et ont dû le con-
valoere qi'A Chambly, comme ailleurs, on
sait apprécier son talent.

Après le concert les amateurs donnirent
la charmante comédie de notre dramatiste
nations: M. J. Questmel, intitulée : Colas et

Colinette et qui, malgré son aucienneté, est
toujours fraîche, amusante et pleine d'apro-
pos. Les rôles étaient d'ailleurs très bien
interprétée. Celui surtout de Colinette fut
rendu de manière à justifier parfaitement les
tendres sentiments que lui témoignait son
ami Colas qui, de son côté, s’aoquitts à mer-
veille de sa partie.
Les autres rôles, quoi qu'un peu chargés

o pas tout à fait assez naturels, méritent
également des éloges.

Nous n'avons pas dit que l'auditoire était
assez nombreux malgré le mauvais temps qui
avaien‘empêché les personnes des localité:
snvironnantes de se rendre à la soirée. !
Toute la société des deux villages y était |
cependant, et c'est déjà beaucoup dire.

Nous apprenons que M. Subatier avcc "
gracieuss troupe d'amateurs sont décidés à
ripdter la Cantate mereredi prochain. Nous
conseilions au public ds ne pas laisser pas-
ser une chance aussi rare de passer une
agréable soirée.

miteres «= =

Cour du Banc de la Reine.

Mardi, 2 juillet.

Présidence du juge Aylwin.
On continue le proche de Schmidt qui se

termine par un verdict de “ coupable d'as-
sault avec intention de rapt.”
‘Immédiatement après, on institue le pro-

obs de Alexander Burna accusé d'avoir, le
26 décembre 1859, tué un enfant qu'il avait

 

eu d'un commerce illégitime avcc ea propre :
filly Agée de 19 ans.

L'avocat du prisonnier est M. Doherty.
Mercredi 3 juillet.

“ Même présidence. ;
On continue toutc la journée le proces-

Burns, qui se termine par un verdict de
“ lité” contre le prisonnier.
En entendant ce verdict, le prisonnier

fond en larmes ; ot sur la demande que lui
fait lo greflier de la Couronne, ¢'il a quelque
chose A dire avant que sentence soit pronon-

| Toronto le ler juillet, contient ce qui suit :

t

Société d’Agriculture |
»u i

 

CONTE DE ST. JEAN. & un d £4 4
; Fleur par quart... 1 6 9 à 1 1 3

À une Assemblée des Directeurs de cette : do par uistal. .@ 1! 39 + O 13 9
Soclèté, tenue le 27 Juio dernier ; il à été! do bied-d'inde, WO 12 6 « 0 0 0
décidé que les Juges nommés pour faire |do de Sarasin 0 9 0 + @ 19 ©
l'inspection des récoltes sur pied, devront ; Lard trais du 1 12 6% 1 15 C
commencer à faire cette visite, LUNDI ma-‘ do mess. par quart 4 15 Ô “ 4 17 0
tin, QUINZE Juillet courant. Avoine pard0lbe.0 1 5 + 0 .! 6
Hu été résolu aussi que sonobetant'les Pois do do 0 3 0 « 0 83

règleménts qui ont été publiés et qui fxent

|

Bled do do 0 50 < 0 56lo temps de payer les Souseriptions pour

|

Bled-d'Inde do 0 8 4 < 0 39
avoir droit du concourir, toute peisonne qui] Orge do 561s. 0 0 0 « 0 30
paernit sn Souscription le ou avant le Jer|Sarazin do do 0 2 0 < 0 23

let courant. aurait encore le droit de

|

sise 0 16+0 18
concourir à la prochaine Exhibition de cotta

|

Œufs

p.

dousuise OÙ 0 5 « 0 2
Société. Volailles p.coupL. 0 1 8 « 0 2
M. Ienie Bissonnette, Président de la So- Pigeon 0 0-0 13

clété et MM. F. G. Marchand et Edouard |Poules dodo 0 0 8 « 0 { 0
Lord, dirseteurs, sont autorisés et chargés

|

Dindes do 0 50 “076
de faire faire tous les préparatifs nécessaires

|

Beurrafraisp.lbs. 0 0 7 = 0 0 4
pour la prochaine Exbibition. dosalé do 0 3 7 «0 O
Et attendu que plusieurs Souscripieurs| PROVINCE DU CANADA

négligent et refusent de payer leurs Sous- DISTRICT D'IBERVILLE. ’
criptions, tant pour la présente année que
pour les précédentes ; le l'résident et le
erétaire de la Gociété sout autorisés et char- |
Bés de poursuivre tous ceux qui n'ont pas
encore payé leurs Souscriptions, et ce, sous
le plus court délai,

Ainsi, avis aux retardataires.
Las personnes qui désirent faire inspec-

ter leurs récoltes doivent se rappeler qu’elles
sont tenues d'en informer les rs où
le Secrétaire de la Société, le où avant le
DIX Juillet courant, vil que les Inspectours
ne doivent aller que chez ceux qui auront
donné cet avis.

L. L. ROY,
Sec.-Trés.

Lacadie, 5 juillet 1861.

 

Rouvelles et Shits Bivers.

—Unc comète est maintenant visible à
l'œil nu, paralt-il, dans tout le Bas-Canada.
Elle se dirige vers le Nord ; sa queué oc-
eupe une grande étendue du frmament.

—Une dépêché télégraphique reçue pur
le Quebec Morning ronicle et datée de!

 

—M. John Ewart, beau-frère de Ubon. M.
Mowat, s'est suicidé en so tirant un coup de
pistolet. 31. Ewart souffrait depuis ‘long-
tempe de douleurs de consomption, maladie '
dont plusieurs de ses parents sont morts.

 
végietne à Québec, est parti pour Gaspé
mardi, à bord de l'Arabian, dans le but de
recevoir un certain nombre d’émigrés norvé-
giens qui vienuent à Gaspé dans intention
de s'y établir.—L'Ordre. :
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e cle cantre lui. “ Je suis innocent, dit-il. je
n'ai jamais trompe mes mains dans le sang
de mes semblables... Que vont devenir
mes pauvres petits enfants ?... .”

La juge s'adressant au prisonnier, lui fait
une harangue dans laquelle il lui conseille
de 28 préparer à mourir, et termine en con-
dansant Burns à être pendu le 6 de sep-
tembre prochain.

Michel Vaudette, contre lequel avait ste
lancé un bref d'arrestation, sur les plaintes
de sa femme, des mauvais traitements qu’il
lui faisait endurer, est amené en cour et
plaide non-coupable. Il est admis à us cau-
tion de $1200 pour garder la paix jusqu'au
mois de septembre 1862.
EE

+ —Oui, pour I'Italic ou pour l'Espagne. |
Je ne sais pas très-bien.. .

—Partie ! répétait lajeune SÎle, les yeux
secs et lo corps immobile.
~-Oh ! Madame se décide vite ! reprit le

concierge avec un gros rice. Hier soir, il
n'était question de rien. Ce maün, les or-
dres, les paquets, les chevaux, le diable et
oom train. .. A dix heures, on était en
route.
—Etmadame d'Ermancey n'a rien iuissé

ea fille ? dit madame Aubert, épouvan-
tée de la pâleur d’Aurélie.
=—Ah ! au fait, c'est vrai, faites excuse.

Je erois bien que mamselle Mariette à un
petit chiffon de papier.... Mameslle Ma-
riette 1... .

Une élégante camériste parut: à Is fend.
tre, demandant de quoi il s'episonit- Sur
quelques mots du concierge, descendit,

senta une lettre à mademoiselle d'Er-
mancey, © lui dit, en In saluaot avec une
politesse glacials : Exeusez-moi, mademoi-
relie, j'ullais a porter à votre pension.

Aurélie avait froid av’cœur. Dans coite
raison, qui était celle de sa mère, aucun
visage ne lui souriait ; on la traitait en étran -
gère, en i . ;
pai lours de madame d Ermance “Conte.

ue quelques ligoes. re; wel
Fave ne 3 la hâte, sue le marchepied de

nconoue. +
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vo; à cet amour de l’imprévu, auxquels
j'ai demandé si souvent l'oubli de mes poi-
nes et l'épuisement de mon cœur. Je m’en-
nuyais borriblement : Paris' est affreux au
mois d'août : j'avais besoin de respirer un
autre air, de me chauffer à un meilleur so.
leil, de voir de vraies montagnes et de vraies

arbres. Je vais en Espagne. J'ai parié
aves mes amis qusd'ici à huit jours je Jeur
écrirais de l'Alhambra. Adieu ! j'espère
que mon absence ne sora pas trop longue:
je te rapporterai un costume comples de

| maja sévillane, aveo loguel tu seras jolie à
croquer. .

“ Je t'embrasse et je l'aime. TA MÈRE.

Aurélie tira de son seis Ia lettre de M.
d'Ermancey ; elle montra à madame Au-
bert ces deux morceaux de papier, dont le

tinée.—'Tout est fini ! Je n'ai plus rien à
apprendre, dit-elle en maltrisant à grand’
peine les sangiots qui l'étouffaient.
—Et maintenant, ma pauvre enfant, que

voulez-vous faire ? lui demanda madame
Aubert, dont le cœur se britait au epectacle

| gluise dans lo papier nouvelle appelé The
—M. Closter, l'agent de l'émigration nor-.

| telle demande dans la période susdito, il se-
«ra permis aux dit Dimandours de é

F. H. MARCHAND,|
cs

I

contraste ronfermait tout lc esoret de sa des-

|

ingraie

Prix du Plarçhe.
Sr. Juan, 5 JuiLLer 1861.

 

Bans In Gour Superiqure
POUR LE BAS-CANADA,

JEUDI, le TREIZIEME jour de JUIN,
til huit cent soixante et un.
 

PatsrnT : L'Hox. M.se Juce Pouetre
No. 226.

EDWARD MacDONALD & DUNCAN
MacDONALD, tous deux de la Ville
de St. Jean, dans le Distriet d'Iberville
Marchands et Associés faisant affaires
et commerce comme tels au dit lieu de
St. Jean et ailleurs, sous les nom et
raison de E. & D. MacDonald,

Demandeurs.
vs.

SOLOMON LAFAILLE de la Paroisse
de Ste. Marguerite do Blairfindie, dans
le District d’Iberville, Cultivateur,

Défendeur.
IL EST ORD INNÉ, sur la motion de

M. MacDonald, Avocats des Demandeurs,
en autant qu'il aprert par le retour d'un
Huissier de cette Cour, écrit «ur le Bref de
Sommation émané cu cette cause, que le
défendeur à laissé ton domicile en cette par-
Ge de la Provins du Canada, ci-devant
constituant la Province du Bas-Canada, et
ne peut être trouvé dans ce Dietriet d'Iber-
ville que le dit défendeur par un avertisse-
meut à être deux fois insérü en langue An- ews, ut deux fuis en langue Française dans
le papicr nouvelle appelé Ls France-Cana-
dien, tous deux publics dans ln ville de St.

; Jean, dit District d'Iberville, soit notifié de
comparuitre devant cette Cour, et là de ré

à la Demande des dits Demandeurs
sous deux mois après la dernière insertion
de tel avertiss-ment et sur le défaut du dit

! Défendeur de comparaitre et de répondre à

à la preuve et Jugement comme
cause par défaut .

St. Jean, 5 juillet 1861.

CHAUX À VENDRE.
Le Suussigné n le plaisir d'annoncer à ses

amis ei au'public en général, qu'il vient de
bâtir un Fourneuu à Chaux duns la villa de
St. Jean, sur is rue Bernier, su arrière du Ci-
metière Catholique. /! est maintenant prêt à
fournir aux Constructeurs et autéus, Ja Chaux
qui leur sera tiécessuire, à des prix trés modé-
she. Un pourra nseui s'en procurer à la nov-
voile bâtisse du l'eglies qu'il est actuellement
à construire.

JOHN BICNEIL,
St. Jeau, 34juin 1868.— tn,

JOHN McNELL
Offre aussi on vente un bon choix de

Tombes, Monuments, Tables,
eu marbre blanc et en pierre de differentes
grandeurs ot de tous les pris.
Se Jean, 14 juin 1061,—tm.

nl fallait pourtant retourner à onpension
r parat indis de ce

mh dé rd Lb, une dernière.épreuve at
tendait Aurélie : clle ne put éviter de revoir
Laurence. Celle-ci avait dans l'esprit trop
d'originalité et d'indépendance pour admet-
tre quo la célébrité de madame d'Ermancey
fût an obstacle entre Auréliedeñ Ne
l'en va pas! ne t'en va pas t-elle à
son amie, tout en pleurant avec ulle. Jules
l'aime ; il ne pout-être heureux qu'avec toi :
il fléchirn M. Marbeau : nous ferons cnten-
dro raison à ce vieux purilain. Voyez le
beau malheur, avoir pour bolle-mère une
femme de génie ! :

—T'uis-toi ! Jc ne te connais je ne
connais plus M. Daruel ! re s Aurélie
avec une énergie fébrile. Je auls une fille

et coupable... . Chaque heure, cha-
que minute do plus que je passerais ici serait
volée à lu sçule affection, au seul devoir qui
me reste... Laurence, adieu pour tou-
jours 1...
—Maie, inotfrère ?
—Th lui diras que c'était un rève, une

folic ; que M. Marbeau à taivon ; que je

 

 

 

 de cette douleur.
—Emmenesz-tmoi | Emportcz-moi d'ici !

répondit Aurélie en éolatant. Pas un mo-!

ment de plus devant ces gens odieux qui mo |
déchirent de leur indifférence, devant cette : sa voiture.

Ma chère enfant. dienit-cllo à aa fly,’
ardonne-mmoi si je pars sans aller to voir. :
e cédc uns fois encore À cs dumon des|

maison dont la vie me gluro comme celle :
d'un tomberu ! Hramenes-moi ! Faites-moi
partir, partic tout de suite: Ce n'est plus
qu'auprte de mon pèro que je puis tolcver ;
la tte, respirer ct vivre . ;

 

saraie dane sa vie une entrave insursonta-

 

VENTE PAR LE SHERIF.
DISTRICT D'ISERVILLE. i

AVIS PUBLICestdonné par les pré-|
sentes que la terre et tèmements ci-dessous’
désignée, sera vendue aux temps et heures
ei-dessous mentionnés. Toute ition
afin de conserver pourra être file dans au-
cun temps dans les deux jours qui suivront |
le rapport du dis Bref.

VENDITIONE EXPONAS.
ST. JEAN, à savoin !

No. 98. |

COUR SUPÉRIEURE,
DISTRICT D'IBERVITLE.

MICHEL LUSSIER, fils,Fermier de Ia
Paroisse de St. Edouard, dans ce District,
Demandeur ; contre les terres et tenements
de JULIEN GADOUA, Marchand de Ia
Paroisse de St. Edouard, Défendeur.
La dite terre et ènemenis mentionnés ct

décrite, en la cédule annexée au dit Bref
marqué A. comme suit, savoir :
Ute terre située en la dite Paroisse de St.

Edouard, de la contenance de deux
arpents de largeur suc vingt-trois ar-
pents de profondeur, de là prenanttrois
arpents de largeur, sur dix arpents de
profondeur, plus ou moins, sans garan-
tie de mesure précise ; bornée en front
par la propriété de John Boston, écr.,
en foodeur per la propriété de Mi-
chel Lussier, père, écr., d'un côté, par
la propriété de Jean Bte. Lussier, et
de l'autre côté par celle de la veuve
Charles Foucrault et celle des repré-
sentants de feu ‘Toussaint Beaudin ,
avec une Maison, Grange, Etable ui
autres bitisses dessus consiruites.

Sujette au payement de la part de l'ac-
quéreur d'icelle aux cing enfants issus du
mariage de feu Eusdbe Lussier et Appolive
Robert, sa veuve, d'une somme de deux
mille cinq cents livres, ancien cours, à tous,
taisant pour chacun d'eux la somme de cing
ecnts livres, dit cours, égale à celle de vingt
livres, seize chelins et huit deniers, cours
actuel, à leur être respectivement purée au
fur et à mesure qu'ils parviendront la vingt
et unième annce de leur

Sujette aussi aux différentes charges et
obligations wentioundes dans l'opjosition,
afin de charge de Michel Lussier, père, et
le jugement sur icslle.

Pour étre VENDUE à la porte de l'E-
lise Paroissiale de la Paroisse de

Édouard, LUNDI, le VINGT-DEUXIË-
ME jour de Juillet in, à ONZE heu-
res de l'avant-midi, dit Bref rapportable

J. F. M. DESRIVIÈRES,
Sharif.

Bureau du Sbérif le 24juin 1861.
Première publication le 26 juin 1661.

VENTE PAR

AUTORITEDE JUSTICE.
Serout vendus au plus offrant et dernier ou-

chérisseur, à la porte de ’Eglise da le Parois-
se de St. Bernard de Lacolie, LUNDI, le Jer
Juillet in, à DIX heures de l’avant-mi-
di, les Immeubles ei-anrés désignés, dépen-
dant ge la communauté qui « existé entre Oi.
vier Perrier et défante Sophie Pinsonneanh,
savoir :
fo. Une terre sise et située su le Domaine

dans la Seigneurie de Lacoile, étant la
moitié Sul du tot No. 23, dans la ainié-
me Coocession de la dite Seigneurie,
et contenant soixante et dix arpents de
terre #n superficie, avec inaison, grau-
ge ot éiable dessus construites,

‘lo. Un autre morceau de terre btant ie bout
Eat de la moitié Sud du lot No 22, dane
la sixième concession, sur le Domaine
de la dite Seigneurie et contenamt $4
arpents et 99 perches en superficie,
eene bâtisse.

Lee conditions eeroi.t connues le jour de le
vente.

J. U. TREMBLAY, N.P.
Lacolis, ?-suin 1068.

 

 

res, elle avait recruté une vieille sous-mai-
tresse, taillé (tout exprès pour les personna-
ges muets, et qui avait ment consenti à
accompagner Aurélie jusqu'a Sernage. Ins
places étaient arrêtées, les malles faites, l'ar-

nt du voyage wis A part dans une bourse.
Factive ct ingénieuse affection de madame
Aubert avait tout préparé : il ne lui restait
plus qu’à conduire Aurélie à la diligence ct
et à lui dire adieu.

L'adieu fut tendre e triste. Laurence
voulut les accompagner : sa douleur était
lus bruyante et plus emportés que celle

pirheing Mademoiselle d'Ertmancey cut
le courage de se contenirjusqu'à la fin, et ce
ne fut qu'après que la Voiture, v'ébranlant
sur le pavé, l'eut dérobie aux regards de
madame Aubert et de Laurence qu'elle
donna un libre cours à ses sanglote eù à os
larmes.

v.

mon du Dau

à Châlons, et à preudre ensuite les batcaux ble. Aujourd'hei, il ce révoltera peut-être ;
dans huit jours, il se risignera ; avant wo |
ao, il sues tout oublié !... i
Madame Aubert avait en pitiu du trouble |

ut du désaspoiz d'Aurilie. Elle d'état |
| charges de tout disposer pows son voyage, '
sin

tails. Au bout de dcux heu|

dc la Naône et du Rhône.
Elle entra donc, le aurlondemain de non

accompagoee de madame Durand, la re-
poctable sous-maltresse. qui ne tarda pa: »
t'vndormsir. Comme dhabitude,il y avait.

ment 46 varageut. dans fa salle cominune.

le VINGT-CINQUIRME jour de Juillet
prochain.

  
     

  

 

      

PROVINCE DU CANADA, } to
DISTAICT DIBKRVILLE. :

Dans la Cour Superieure
POUR LEJAS-OANADA,

MERCREDI,le DIX-NEUVIBME jour
de JUIN mit buis cent soixante et un.-

Paésaat : L'ilos. M, Le Juus l'uietes.
No. 23.

EDWARD MacDONALD & DUNCAN
MacDONALD, tous deux de la Ville
de St. Jean, dans le Distriet d'Iberville,
Marchands et Associés faisant affaires
et commerce comme tels au dit lien de
8t. Jean, sous les nom et raison de E.
& D. MacDonald, :

Demandeure.
. vt.

PIERRE ALLARD et JOSEPH AL-
LARD,tous deux de la Paroisse de St.
Athanase dans le District ausdit, Cul-
tivateurs, SE

Difendsurs.

1L EST ORDONNÉ, sur In motive do
M. MucDonald, Avoeat des Demandeurs,
en autant qu'il appert par le retour d'un
Huissier de cette Cour, éerit sur Je Bref de
Sommation émané en cette cause, que le dit
Joseph Allard un des Défendeurs en cette
cause, n lnissé son domicile en cette partis
de Ia Provineo du Canada, ci devant consti-
tuant la Province du Bas-Canada, et nepeut
être trouvé dans ce District d'Iberville ; que
le dit Défendeur par un avertissement à &
deuxfois inséré en langue Anglaise, dans le
papier nouvelle appelé The News et deux
fois en langue Française, dans le papier
nouvelle appels Le Franco-Cunadien, ‘téus
deux publiés en la Ville de St. Jean, dans
le dit District d'Iberville, soit notifié de coms-
paraître devant cette Cour, et là de répon-
dre à ln demande des dits Demar.deurs sous
deux mois après la dernière insertion deel
avertissement et sur le défaut du dit Défen-
deur de comparaitre ct de répondre à telle
demande dans la période susdite, il sors

rrais aux dite Demandeurs de procéder à
preuve of jugement comme daus uno cau-

se par défaut. : .
F. H MARCHAND,

PC. 0.
St. Jean, 3 juin 1861. : cot
 

Arrivé du PrinceAlfreered.
\H. E. FORBES & CIË.

Tout en remerciant le public on géatral-du
gracieux et libéral enconragement qu'ils 67
ont requ depuis leur entrée en affaires, soibie]-
tent de nouveau la continuation de ser -

! nage et son stiention pour leur fonds varié =t
étendu de : :

Marchandises Sèches
de Goûtet d’Etape, des micux choisie, .

Grr'oceries,:
VERRERIES, FAIENCES.,

LIQUEURS, ETC. : :
Porte voisine, Coté Nord-Eot de Mme.

Perrault, en face de la'Bras-
serie nouvelle,

Rue Front,
ST. JEAN, 0. E.

BONNE COUR ETREMISRE.
MN. Jean, 7 juin 1861.
 

MOULIN A CARDE.
ltre,ovfet
bâtisse du Moulin à Farine de B31, Lungelier
je serai prêt à recevoir des Laines ot 8 carder
du 10 gu 15 Jnin courant.

TELESPHORE PROVOST.
i St Jos, Ijuin 1061.
EE

Le jour se levait à peine, et cette salle triste
et basse était écinirée par deux chandelles

jui répandnient une lueur fumeuse et bla-
farde. Aurélie s’y sentait mal à l'aise : pour
respirer un pou d'air pur, elle remonta sur
le pont, rassembla autour d'elle som manteau
et ses paquets, ct d'acsit, le visage tourné du
côté où le ciel commençait à se teindre des
premières clartés du matin. Ses juuvs, pâties
par l'insomnic de Ia route, portaient la trace
de ses larmes; un abattement profound ee
tralrissait dans toute sa personne. Les ob-
jeu extérieurs lui sembldrent d'abord ripes-
dru à l'état de son âme. Des figures incon.
nues passaient et repassaient devant elle,
avee cette indiffirence du voyageur affiuiré,
esclave de ra valise où dé un malle. Va
épuis brouillard luttuiit contre l'aube, et os
tumpait de ses miasses ronfrres les clochezs
de la ville et les arbres de la rive, Lean

! jaune et limonense de la tivière vennit bat-
‘tre le flute du butesw asec wn clapetement
: monotonic. (mn sentait courir dumm Pair ce

 
Pour atriver a S , situé a une Heuy | léger frisson qui précède, même en été, le

do Valence, dans une fs que cotolent les | kver du soleil, et ec glisno dunn des veines
iné . madermoiscile | ;

d'Ermancey avait à suivre le route de Paris,
commu un dernier adieu de la nuit,

Quelques instants s'iconkurent ; Ie breil.
lard se dissipw, et le bruit régulier dus rouvs

* asmonça que le bateau état cnenerche : tous
v'unimu comme par enchantement, l'horigon,

; depart, dans le bateau de Châlons, toujonrs | les lomtnins, Pamphithidtre des collines. Aue
rélis eprours bicntôt une involontaire sensa-

.tion de bivn-étre. Ces fraiches harmonies
watinales binant «hujà quelque chou à l'A-

que laae néligée n'eft pas à s'occu- en ces premiers moments, grand encombre. croté de sm Jouleus.
pee de os fArontineer )

La
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Mur Buronnet. Mme. Damier.

|

Vefaisant plus,à Equitable

PONT. Mas, J. O. ALLEN. | pagnie d'Assurance Biqut
Ç ;

;

da “Me. Lorem. | contre le Feu. RELIEURS, ORF Ro € o BR RAN, ; NOTAIRE.

t M. Roman. : = COIN DiS RUES E E ET HORLOGER Rue Iherville, St Jean, 30 mai.

: _ - —_— ! Bureau Principal, St. Vincent ct St. Amable, RUE RICHELIEU, COTE EST. PH. BEAUDO

. > 3e ; A-: . ", \ .
*| . " :

1 UIN

à AUGUSTIN DEM ERS, Cure A- Merchants Exchange, Montréal En face de la Libraire de Jotaleaaaaynt garantie. NOTAIRE. |

ON 3 3 Directeurs du le Département du Fou : MM. J. B. ROLLAND ET FILS
Rue Napier—Iberville, 14 déc. 1860.

> 2
’ ’ . ; na

’ Hpiciex 9 | W.lLum Ecuier, MONTAEAU Maison Canadienne. N. D—Ilécrit les deux langues.

p COIN DES KUFS 4 Vrotingham, “ one — 7. H. Aubertio, :

: ; ET BERNIE pe . M.Guilbau't

e
t

Dufresne exéeutent, sur eom-
. H Aube

CHAMPLAIN ET DERNIER. Mlueques  « Myguitaute Patesécumice T GARCÇEAU NOTAIRE. |
x y Rue Stephenson, Iberville, 30 mei.

=
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“tique du Soussigné, RL GABAND

——————melnTEE

- ~ : pK

NOUVELLES J. KE. C LEMENT
& Clie. MAGASIN DE BLJean,

|

des

for u LES Annsuceut à leurs orbreuees pratiques qu ile rieunentde recevoir d'Angleterre M ontres,
J. DELAGBA VE,

AMIE ES 50 Cuisses de Marchandises Sèches, Horloges et Bijouteries| —+ Nationale, Bt. Jean, 30 mai.

b dhs ats de Pranteuspe ses derniers goits, perm. Jonquelics pe trouvent une quantité d'inde . bE H. TUGAU LT ,

CT = le Cotuns avar: Si i nl ix. utero. 1] aucou

Moyen de Laver ide tons avarice, qu'ile sacrifieront

à

trés bas prix e augmenteront au p WwWHELAN
AVOCAT. |

| R a 4 ‘ ,
. Rus Nationale, t. Jean, 30 mai.

avec DEPARTEMENT DEMODES, = - - —

| ; ] Les Sonssignés informent le publie qu’ils CHS. LOUPRET,

i PROMPTITUDE i Aya t + disposition un Moulin u Coudre. lle recevront tous ‘es mois, Viennent de répareret“ randir, Jeurmagasin
AVOCAT.

;
. i i '. . . . .

à ur (les Nouvelles Modes de Paris et de New-York. sitefin Kahan,rnAduelMas] Mus Napier, Dberville, 30 mai.

~
De plus : Ilsont constammeni en maine un bon sesor- Edmond Duoondu,

AVOCAT.
"DEPENSES.

Pour satisfaire aux nombreuses demas

de Montréal, qui sera prêt à exéculer sous lep

- 3 : Ile tiendroat aussi up grand Assortiment de

R. GARAND, |
Avec laquelle une femme peut laver daus HARD

E=~

deux heures, ce qu'elle ne pourrait dans

|

à des prix trés inodéres.

Ainei allez visiter leue Etalili

BONES‘ NOUVELLES MARCHANDISES DU

des du public, île ont engagée va habile Tailleur

”
-

MACHINE A LAVER i réco da Commundez pour Habits, Surtout Noir,

pe | bite d’Eutante, d’après ls coupe des derniers goû

wement, où vous trouverez des Marchandises Sèches à

 

Le Franco-Canadien

PRINTEMPS. Salon d'Ambrotypes

timent des divers articles qui dépendent de

lus court délai et avec satisfaction, toute es- leurs différentes branches d’affaires.
l'a se chargent de la réparation des Montres

Habits de Châsse, Pantalons, Vestes et Ha-
te. Horlogas et de toutes espèces de Bijouterie

et garantissent leurs ouvrages.

FAITES,

|

Portraits,
de toutes grandeurs pris d’après toutes les

régles de l'Art et de le manière la plus parfaite

fardes Faites à bus prix. aux plus bes prix.

 

une journée.
A ; NCE d hé es tout « de Modes et des |

PATENTE Pro A. LASRENCE? maiché et toute espéc e es EyHy Conners& Cor, :EDsro pr en tous wm ,

hid
is-a-vi os KR .

|à

se transpoiter & i 0

PRIX No. 8 vit ‘
eu ouge Portraits depersonnesmaladesoù P

ts P. D.E BY N EMA N ?

Nes #810 cied'A 1 18 3 . I's viennent de faire. l'acquasition d’un ina- AVOCAT.

Un enfant peut la mettre en mouvement. Compagnie ssuratice lôtel St can. rument des plus parfaits et de trés grandes ci NAPIERVILLE.

" oFVener Ia voir fouctionner, & la bou- p 5 I { N 1A ’ toa erpécesdo. agesDoncoùédibons Rue I fo,en face de l'Egtise Catholique.

e on ette, publics, Les échantilions que le public est à Napierville, 19 juin 1860.

même d'examiner dans leur atelier, représen-

 

UNITY

 

St. Juan, 9 avril 1861.

"eu

vous, Soumignées, certifions en fait sur la vie et comtre le Feu pue Richelieu, au Centre des Affaires ot ajdles de St. Jenn et dea environs, peuvent don- NOTAIRE.

pry ei Machine à Laver Sesv
DE LONDRES.

‘ pas du Marché. entIA aux coûts les plus délicats. Coin des Rues llernier et Champlain,--30 mai.

et en être des plus satisfaites. Elle blan-{
V1 tient constamment des Voitures é la die-| 4, renez la peine de leur rendre visite et

CAPITAL, £3,500,000 st5.| p wition du public.
d'examiner les upécimens avant d'aller ail- TG

leurs.

, G MAR \

chit tonte vspèce de linge, avec promptitu-

de ot sans l'endormmager.

Mns Vaucian. Mue. LAseLLE.
Fonds déposés en Canadn $50,000

QU'UNE avec la Com-
 

 

 

J. 4. Mackenzie,

| Guilbault et Dufresne,

Pro P rietaire. tant plusieurs édifices et résidences remarqua-

WHELAN & FRÈRE.
St. Jean, 30 mui 1860.

St. Jean, 31 mai 1860.

 

 

 

de RELIURES,daue les derniers gufits et aux
HORLOGER & BIJOUTIER untrouvera toujours Éans son |

Stablissement, a meilleure collection d'Epre

eerie poulee (amilies, Ayant une giunde ex-

pbrience dune ss ligne d'uffaire, 11 ent en me-

aure de pourvoir aux besoins de ses preatiques

eu nyant voneleminent en mans un fonde »08-

I
Annonce que J. Torrance,

W. P. Reynolds, Esq, Agent.

Pour [Amérique Britannique du Nord.
———

Totes les formalités requises des Cotnpa-

pria les plus modérén

| Montiéal, 6 nov. 1860.

GLA.DOZOIS,

[roe

cebeorPorte vcisine des Bureauz du “ News.

ST. JEAN.
 

 

 

 

” Rue Napier.—Iberville, 30 mai 1860.

  

 

 

 
 

 

 

C. J. LABERGE
AVOCAT.

tue Bernier, 8. Jean, 1 deo.
 

 

 

 

Rue Nationale,
Porte voisine Ju Buresu d’Enrégistrement.
St, Jean, 30 mai 1860.

J.L, DECARY,
AVOCAT.

Napietville.—Buresu su Palais de Justice
à Sr Cyprien.

Napierville, 12 juin 1860.
 

 

T. B. JOBSON,

 

Rue Bernier, St. Jean, 30 mai.

8. A, DAVIGNON,
 

 

  

 

 

V. & O, Vinoelette,
NOTAIRES.

_Chs. Thomas Charbonneau,
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eidbrable ot complet de Thos veils etude. CFC, t été obeertées confor-

v esor Ewpaie , Clisudlles. monàl'Ateparlementaire, concernant tea AVhonunurd'annoncer ases amis € au
NOTAIRE,

3 Sa ligne ‘Ae conduite est d'offrir de bonnes dites Con pagnies. _ Toutes ospeced : Auu | Ia ei-devant RATàlnmêmeplace,à Le Soussizné, très reconnaissant euvers L'ACADIE.

marchandines Ly. rançes seront transigées ct prises

i

dew taux sous propre compte, 1h eapére que les prati ur| 38 Amis ot lo public en géréral, pour l’en- L'Acadie, 22 juin 1860.

= &@ A BAS PRIX! 29 de Prime tres mulérée ut de l’anciente maison voudrout bieu lui aunty.

|

<Curagement foujonrs de plus en plus libéral -

[7 Bt. Jeun, 3) mai 1840. | T. HICKEY, Agent ye: leur contiunce comme pas le passé, qu'il en reçoit, leur offre ses sincères remer- Hypolite Gervais

at oime Te —! Pour St. Jean et Chambly. Son assortment de Marchandisen Sècher rien,rateenmame de per HUISSIER. '

. EDOUARD BOURGEOIS,|#Févner186Ce 2 st d'Epiceries sora taujaure au grandcomplet arouitiment de blow iis un hon Coin des ruce Surveyor et Christie.—lbernite

COIN LES RUES ! . Si dean, 3 Mai 1681, mec des ; ' ; mai 1860. ,

À {Richolieu et Iberville, Nouvelle Importation

|

==" er Lee MONTRES - -

a ESA au Font. | bu Mme. VINCENT Fu Or ut en Argent, Julien Benoit,

ce nu int PT «pp ‘ ‘ BIJOU’ SRIES ET H JUSnER ET SOULESEUR

5 rent constamment en maine wo acsartmer| Printemps. MODISTE, oD ioe, al HORLOGESSe charge doonestptroo
! ue am sun ‘ Se » € ua A .

ow Compee Sèches, : Aux Contrevents Barres. , RUE sT. JAC qu Es, !de G Mi . St. Jean, 29 janv. 1861. !

; - Groceries, | Cc ' A ; Vis-d-vie les Bureaux de MM. Marchund et xruvures et ours - _—

Je Perou iT. D. M . G U [ R i. . Laberge. mee | qu’if vend avec ou sans cadres, et une grande ; Dr. BISSONNET, .

“sie "pardon pour lorges, | Tout en reme cat le publie de l'encaura- Elle n'a pas changée de demeure. quantité d° ' Rue St. Charles, porte voisine du S. À. Dat:

me Fournitures de vuitures | gement qu’il aà reçu depuis le commenee- Mme. Vincent continuera cuinme par le Articles de Fantaisie 8.5 gun, Notsirs,

x i enes |nncmddepBs| ra.0 ra 60
di 0 leurs en général sur bon Nousrau Fond de des pour Chapeaux, Hobe, Manteaux, Col- bpaeAenO"runt, Drs. Thifault & DeLorimier

do Vine et liqueurs de touten Mas Sonsintant ro MARCITANDISES mod ee lle terded dos pris tres seront répaiéesuvre suin et ponrinalité: etc! Rue Lacadie, vis-it-vis l’Église catholique

. especes ot qualités. ¢ Godt et d’Etaps, ~ we tient, Ey - M.G évieut les Messie: NAPIERVILLE. ‘

mo send “Groceries, iar,©UESHOHERR soeSu
ameSTOT

» I Ji tlle ve tua

|

Vânes-Sacrés mu Orneumer ts d'Epli

- MOISE KEGLE, | Ferronneries, OPen, 10 mai 1861 votrFlies que L'on

|

THEQPHILE ARPIN,
, ; . » Jean, 10mai . se chargera aussi de fui 5 :

« MARCHAND-TAILLEUR, Verreries, ELBTOL outer cnpécondeable defiiemesdror| Marchand de Grains.

re Rue Rie he lieu | Clous … ; E bli ee ¢ ‘tL | plus court délai vossible GARCEAU Fieur,

rep Devxinns Maison au Sup ou Pour. | ’ tablisseir« nt ‘anadien ° » , Rue Front, ’ Volailles

tros Tient an grand assortiment de | ete, etc. be s perte voininedes Burcaux du News, " OFu

“ye . . = v3JuinTe nt loutes espèces de l’reduite

= Hardes—Faites Po Vins et Liqueurs | “| + (Lace Du MARCHE AUX LEGUMES

pas ui exéeute les commandes sous le plus œuri| £ QUAL TE SUPÉRIEURE FONDERIE St. Joun, 30 mai 1860

ren délai et de ja manière In plus ponctuelle. Enscigne des
| 9 ;

me danMai. | CONMAEVENTS BARRES 1 d’Iberville. E. Lessard,
das HENRI MEROIER, RUE RICHELIEU Ades prix tres moderes. Les propriétaires

de

cet Etabli Boucher

van Hotellier| 81. Jean, 30 Mai1860. Guenette et Frère. |rnecncbofiirh leursaiencout ETA Suclier,

Per =

Bu

Jean, cs ~~

|

 NO.78 RUE NOTRE-DAME, |leurs plus sincères remerciments pout Ten - 54

2e COMMERÇANTS DE GRAINS | - RO Ÿ Vis-a-vis LE sAHDIN DU GOUVERNEUR, |COUPgement qu'ils ont reçu depuis qu'ils ont Marche aux Viandes.

fan SOMME | ‘ . 9 MONTREAL. ouvert leur manufacture. M.Lestard achéte les Volailles et les OBuls

; Nue MVeCumming, à l'ancies Fureau du MARCHAND , 1ls conti aux plus haut prix du Marché.

Jo » Franco-Canadien.” 1 * Tiennent constamment en mains un « saort} continuent à manufaeturer des St. Jean, 30 mai 1860.

ns Trent constantEn enmane tn assortunent En G ros et en Détail. movaevalÀ ridran, Lenn Poèles de Cusine,

et de FLEUR, SS NS «de tout -
chissoi . ; 13 ‘al v

.

wn SORECOLAILLES, OEUFS- wtde"él Coin des rues Ferre et Napior. [debata,PrncenuxtnePE fontspor es détail avec Vaineaux | Le Franco—Canadien

tee sure de produits. Aunonce à sce amie et au public que l’on

|

vernis, pour chassis, etc. Re Proutouvrage
PARAIT LES

ava St, Jean, 30 Mai 1860. trouvera tohjours dans son magasin, une gran-

|

fait par eux-msin,ete, el.Tout ouvisge S18 $13 et $18.

de» eg PEN score acces —— |de variété de Marchandises Séches, tal que : Toute commande pourront être faites À St Des Poèlee D bl MARDI ET VENDREDI

to GUERRE AMERICAINE | parmire Jean, à Mr. I. Bourguignon qui pourra fournir ; 4J0ubles DE CHAQUE SLMAINE.

on‘ ain ! tireA5 unSchantilon de tous les urticles ci-dessus depr pieds avec quatre Vaisseaux en fon

|

Les conditions de l'abonnementsom : Deuf

aan? ; h -
PastRES ET DKniE par an paysbies à la fin de

bie AT" ENTIONr! Ee “uponbrochéeeuBaroge, Bt. Joan GO mai 1860.00000 $18 SEULEMENT !! chaqueSunde, ou DEUX PtAeTAES payables

— ; Parasols, yy DES ,

der
; - ;

8 Toutes letiree et correspondances doivent

. Sour é tout et Ri Chapeaux de Paill HAR

po es doive!

bp lesLEjdn esdesgt «ui CHARLES VILLEMAIRE, dradmJonpart to Props
Fat sacouragement qu'ile outbio voulu lui dou-| ~~ Aussi— F erblantier, Pri d ‘3 none

‘mu u*à ce jour, les iirforme qu utinue-

Jue vate,à sonManaine unassortimentde jd sortes . . RUE McCUMMING,
Prix es Bnnonces.

er handisos Beches, de t et d'Etape,
;

À . .

he re. Ferronneries, Liqueurs,a d Epiceries PORTE VUISINE DU BUREAU DE T. R. JOBSON, de differents Patrons ave deux Poin Six lignes, première insertion 80 cts

el Aussi an grand assortiment de Hardes Fi i- : : v ; , . alité Supéri rons avec deux Pointes, de! Chaque insertion subséquente 18 *

tes ¢ hommes et enfants, aux dernie:e 2T M. Villemaire, employé depuis plus de [QUSItÉ Supérieur pour le modique prix de |Dix lignes, première insertion 6? «

£9 goûte. De jaut, la direction de éon établisse= | P . 225 neuf ans au grand établissement de M. Mo- 8 piastres ! ! Chaque insertion subséquente 17 4

ia ment(pour les proilettes des Dames, geste at DE. > visions rehouse, nanonce A ses amis c au public en Aussi: Au-dessus de dix dignes, parligne 7“

i ieaux, Mantilles, Chaperne, Po'kas,! EAU-DE-VIE, FIN. énéral, qu'il est maintenant pré . *
i

° 9 ofan,Robes, sic, cic] ca! conic d Made: FeinerLIQUEURS. toutes copies d'ouvrage en Fertinne,Tote Des VAISSEAUX de toutes sortes à des| Chaque Insertion subséquente, par lig, 80

moisells Checsmati des connvs dans cette| Un Assortiment général de et en Zinc que l'on voudra bien lui confle: prix très réduite, Un Quacré à l'année $3000, |

branche, par les connotesances qu'elle avai! Parronngries ot Quincai 11 espire que aa longue experience d r.| "Les Marchands sont spécialament invithe| UD demi-quarré “ 1600,

a à nouvollemont acquise, Saura mériter l'on-| y eries et Quincailleries, perience daus ces|à venir visiter cet Etablissement avant d'a) LB

9 7 agement du public. Enfin, tout ce que l'on peut avoir besoin pour

|

O07 et la modicité de ses prix, lui aé-ljcr acheter ill an . . Bourguignon,

(HS NOLIN. re famille. titeront une part du patronage public. cr a eter ailleurs. | . IMPRINEUR ET FAOPRIETAIRE:

' VINCELETTE & COURTAIS. | Tuc Front# l'encienHôtel Moti parte vor
1beteille, 30 nar 1860. St Jean, 24 mai 1861,

+ Peerville, 14 Aott 1860, |
san, 10 avril JAÔI.


